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Elle devait obtenir cette interview. Sa carrière en dépendait. Son plan aussi. Les seuls obstacles à contourner consistaient en quelques vigiles bien charpentés, l’absence d’un laissez-passer pour accéder aux coulisses et près de vingt mille fans acclamant leur idole Zeke Woodlow. Une bagatelle, en somme !
Summer considéra Zeke. Même depuis le douzième rang, son charisme était tangible. Son jean délavé et son T-shirt noir soulignaient sa silhouette svelte et musclée. Ses cheveux châtain foncé, longs et désordonnés, venaient caresser l’encolure de son T-shirt, ce qui renforçait son côté contestataire.
Sa beauté, semblable à un diamant brut, faisait craquer ses admirateurs.
Alors que Summer braquait son appareil photo vers lui pour capturer ce visage unique, elle eut la subite sensation que Zeke la fixait. Elle retint son souffle… Le regard ne s’attarda sur elle que quelques secondes, mais l’intensité dont il était porteur la fit frissonner de la tête aux pieds. Quand l’artiste détourna la tête, elle put de nouveau respirer.
C’était indéniable : Zeke Woodlow possédait un puissant sex-appeal. Toutefois, ce n’était pas son type d’homme, pensa Summer en baissant les yeux pour admirer le diamant de deux carats qui brillait à son doigt. Autrement dit sa bague de fiançailles.
De nouveau bousculée par des fans, elle retint un soupir d’impatience et se mit à observer le public.
Madison Square Garden était l’un des lieux où se rencontrait le Tout-New York : l’arène accueillait aussi bien des congrès politiques que des événements sportifs ou musicaux. Frank Sinatra, Elvis Presley, les Rolling Stones, Elton John, Bruce Springsteen s’y étaient produits, et aujourd’hui c’était le tour de Zeke Woodlow. Il avait déjà remporté plusieurs récompenses pour ses disques, son dernier s’étant vendu à des dizaines de millions d’exemplaires. Zeke était la rock star incontournable du moment.
Pour préparer l’interview, Summer s’était documentée sur lui. Après avoir grandi à New York, il avait choisi de s’établir à Beverly Hills, et il y était devenu une star célébrissime grâce aux paroles hypersensuelles de ses chansons. Mais il était aussi l’un des fondateurs de Musiciens contre la maladie, une association qui avait organisé une suite de concerts à Madison Square Garden, dont tous les bénéfices étaient destinés à la recherche contre le cancer. Ce Zeke Woodlow n’était pas seulement une rock star, il avait du cœur, et c’était pour cela que Summer souhaitait ardemment le rencontrer, pour le compte du magazine Buzz.
Voilà des mois qu’elle s’interrogeait sur la façon d’obtenir une promotion : son grand-père paternel, Patrick Elliott, estimait en effet que les membres du clan devaient faire leurs preuves au sein du groupe de presse qu’il possédait. Or, depuis qu’elle avait appris l’existence de Musiciens contre la maladie, elle était persuadée d’avoir trouvé la solution qui lui permettrait de passer du simple statut de secrétaire de rédaction à celui de journaliste confirmée.
Une interview avec Zeke servirait par ailleurs les intérêts de Buzz, engagé dans un double combat : d’une part contre son concurrent direct, Entertainment Weekly, d’autre part contre les autres magazines du groupe Elliott. Désireux de prendre sa retraite, Patrick Elliott avait en effet déclaré que le directeur du magazine qui réaliserait le plus grand profit au cours de l’année à venir deviendrait le nouveau président de la Elliott Publication Holding.
Serrant son carnet et son crayon contre sa poitrine, Summer changea de pied d’appui. S’étant rendue au concert tout de suite après le travail, elle ne se sentait pas très à l’aise dans ses vêtements. Pour commencer, les spectateurs qui l’entouraient n’avaient cessé de piétiner ses boots en nubuck, matière peu appropriée pour une telle soirée. Par ailleurs, son pantalon en flanelle rayée, parfait pour le bureau, était tout à fait inopportun au milieu de l’océan de jeans dans lequel elle nageait. Son pull à col roulé si confortable et qu’elle appréciait tant d’ordinaire lui paraissait ce soir trop serré et était bien trop épais compte tenu de la chaleur produite par des milliers de corps se déhanchant et se trémoussant au rythme de la musique.
Autour d’elle, les spectateurs semblaient se mouvoir telle une vague qui roulait vers la scène et se retirait avant d’entrer dans le périmètre de lumière qui éclairait Zeke Woodlow.
Parce qu’elle était simple secrétaire de rédaction, l’agent de Zeke lui aurait ri au nez si elle lui avait demandé une interview en exclusivité. Toutefois, elle espérait qu’en approchant la star sans intermédiaire elle pourrait la persuader de se confier à elle. Après tout, n’était-elle pas ambitieuse, capable de s’exprimer clairement et dotée d’une forte culture musicale ? Par ailleurs, elle travaillait pour Buzz, magazine spécialisé dans le show-biz, même si le poste qu’elle y occupait ne lui permettait pas d’obtenir un laissez-passer.
Lorsque Zeke eut terminé sa chanson, la foule en délire se mit à applaudir à tout rompre. L’idole plaisanta alors avec son public, sa voix sensuelle et profonde emplissant l’arène avant de venir vibrer sur la peau de Summer, telle une caresse intime.
— Encore ? fit-il.
En guise de réponse, la foule poussa des hurlements.
— Je ne vous entends pas, dit-il en mettant sa main derrière son oreille.
La salle se mit à trépigner.
— Très bien !
Zeke fit un signe de la tête à ses musiciens, puis passa la sangle de sa guitare électrique par-dessus son épaule. Dans la chaleur de la nuit, il entonna alors l’une de ses ballades les plus célèbres : Tout simplement belle dans mes bras.
La chanson évoquait l’amour à l’ombre des cocotiers, une atmosphère aux antipodes de la nuit humide new-yorkaise. A l’instar du reste de l’assemblée, Summer fut tout de suite captive de ce moment de pure magie et se laissa emporter par la mélodie.
Après les dernières notes, il lui fallut quelques secondes pour revenir à la réalité… Elle secoua la tête. Qu’est-ce qui lui prenait de se comporter comme une midinette ? C’était tout à fait ridicule ! Elle ne devait pas oublier que sa présence ici était motivée par un dessein et un seul, et certainement pas celui de devenir l’une des admiratrices ardentes de Zeke Woodlow !
Trente minutes plus tard, alors que la foule se dirigeait vers les différentes sorties, elle luttait à contre-courant pour tenter de se faufiler dans les coulisses. Hélas, un vigile au regard impitoyable l’arrêta dans sa progression.
— Excusez-moi, j’aimerais aller en coulisse, lui dit-elle.
Le cerbère baissa les yeux vers elle, son regard s’arrêtant un bref instant sur le diamant qu’elle portait au doigt, puis il croisa les bras.
— Je comprends, fit-il. Le problème, c’est que vous êtes des milliers à le souhaiter.
— Je fais partie de la presse, argua-t-elle d’une voix assurée.
De fait, elle venait de contrefaire le ton que prenait la directrice du lycée privé pour filles, qu’elle avait fréquenté autrefois, avec Scarlet, sa sœur jumelle.
— Montrez-moi votre laissez-passer, exigea le vigile.
— A vrai dire, je n’en ai pas. Voyez-vous…
Elle s’interrompit, car l’imperturbable malabar qui se tenait devant elle secouait la tête en disant :
— Sans laissez-passer, je ne vous laisse pas passer. C’est aussi simple que cela.
Bien sûr, elle aurait aimé discuter l’allégation, mais elle doutait que la démarche fût fructueuse. Aussi se mit-elle à fouiller dans son sac à main, en quête d’une carte professionnelle.
— Vous voyez ? objecta-t-elle en brandissant sa preuve avec enthousiasme. Je travaille pour Buzz. Vous connaissez ce magazine, n’est-ce pas ?
Son implacable interlocuteur considéra d’abord la carte puis sa détentrice.
— Je viens de vous dire que seules les personnes autorisées peuvent aller en coulisse.
La barbe ! Elle aurait dû prévoir cette discussion.
— Parfait ! fit-elle sur un ton exaspéré avant de reprendre, en désespoir de cause : toutefois, il ne faudra pas me blâmer lorsque des têtes tomberont parce que Zeke Woodlow a manqué une interview avec l’un des magazines de divertissement les plus connus du pays.
Le vigile demeura tout à fait insensible à la menace.
Tournant les talons, Summer repartit, menton bien haut et épaules redressées. Nul doute que Mme Donaldson, la directrice de son ancien lycée, aurait été fière d’elle, pensa-t-elle pour se donner une contenance.
O.K., elle ne ferait pas l’interview dans la loge de Zeke. Néanmoins, elle n’avait pas dit son dernier mot. A un moment ou un autre, il quitterait Madison Square Garden. Elle allait donc guetter cet instant pour lui bondir dessus. Elle n’avait tout de même pas passé près de trois heures dans une salle bondée et surchauffée, à se faire bousculer de toute part par des fans déchaînés, pour repartir bredouille !
Une heure plus tard, Summer avait la sensation que cette soirée froide et humide de mars ne finirait jamais. Avait-elle réellement besoin de cette interview pour obtenir une promotion ? commençait-elle à se demander. Elle était fatiguée, affamée, et n’avait plus qu’une envie : rentrer chez elle.
Farfouillant dans son sac à la recherche d’un bonbon à la menthe, elle perçut une soudaine clameur. D’un geste vif, elle releva la tête et balaya l’endroit du regard : Zeke venait enfin d’émerger !
La guigne ! Il était entouré d’une clique de gardes du corps à l’air féroce. Qu’à cela ne tienne, songea-t-elle avant de se ruer vers lui, sachant qu’elle n’avait que quelques secondes devant elle avant qu’il ne s’engouffre dans la limousine qui l’attendait.
— Zeke ! cria-t-elle. Hé, monsieur Woodlow !
A cet instant, l’atmosphère devint électrique tout autour de Zeke. Les flashes des paparazzi se mirent à crépiter telles des mitrailleuses et quelques groupies commencèrent à hurler, en proie à de vives trépidations.
Pour sa part, elle se heurta tout à coup à un mur — ou plus exactement, comprit-elle en levant les yeux, à un uniforme bleu. Elle recula d’un pas devant le policier qui l’empêchait d’accéder à la limousine, pourtant à quelques mètres.
— Reculez ! lui ordonna-t-il.
Jetant un coup d’œil par-dessus l’épaule du fonctionnaire, elle aperçut Zeke qui se glissait à l’arrière de la limousine. Dépitée, elle ferma les yeux.
Quatre heures, vingt-sept minutes et vingt chansons plus tard, force lui était de reconnaître sa défaite.
Un terrible sentiment de frustration l’envahit… Elle aurait voulu hurler. Ce fut alors que, pour couronner le tout, une goutte de pluie vint s’écraser sur sa joue. Puis une deuxième. Levant un regard affligé vers le ciel, elle grimaça avant de prendre sa place dans la file d’attente, devant la borne de taxis, sur la Septième Avenue. Bientôt, la pluie redoubla d’intensité et elle comprit qu’elle serait trempée avant de monter dans un taxi vide.
Vingt-cinq minutes plus tard, un chauffeur la déposait enfin devant la résidence que ses grands-parents possédaient à Upper West Side, mais où ils ne vivaient pas en permanence.
Dès qu’elle arriva sur le palier du deuxième étage qu’elle partageait avec Scarlet, cette dernière, vêtue d’un pyjama de soie rouge, sortit avec empressement de sa chambre.
— Comment s’est passée la soirée ? demanda-t-elle sans préambule.
Décidément, pensa Summer en considérant le pyjama de sa sœur, elle et Scarlet ne pouvaient pas être plus différentes, en dépit de leur ressemblance physique. Sa jumelle était réputée pour ses extravagances et son caractère affirmé tandis qu’elle passait pour une personne raisonnable et rigoureuse.
— Un cauchemar, répondit Summer.
Se laissant tomber sur le canapé, elle entreprit de retirer ses boots. Puis elle remua ses orteils enfin libérés avec satisfaction.
— Pourquoi ai-je cru que je pourrais décrocher une interview avec Zeke Woodlow ? poursuivit-elle. Je n’ai même pas pu l’approcher. Il a une garde encore plus féroce que celles du président des Etats-Unis et du pape réunies !
Summer résuma alors à sa sœur la façon dont la soirée s’était déroulée, et surtout dont elle s’était achevée. Pour tout commentaire, Scarlet haussa les épaules.
— Je sais, admit Summer, c’était une idée idiote depuis le début. Et, à présent, je dois trouver une autre solution pour obtenir une promotion. Aurais-tu par hasard des idées à me suggérer ?
— Pardon ? fit Scarlet d’un air incrédule. Tu renonces ? Comme ça ?
En prononçant ces mots, elle fit claquer ses doigts. Piquée, Summer répliqua, même geste à l’appui :
— Non, pas comme ça ! N’as-tu donc pas écouté un traître mot de mon récit ?
— Un nouveau concert n’est-il pas prévu demain soir ? rétorqua alors sa sœur. Tu as encore une chance d’obtenir ton interview.
— Scarlet, ho ! Reviens sur terre ! Il n’y aura pas d’interview.
Dans leur duo, elle était celle qui possédait le sens des réalités et contrebalançait l’exubérance de sa sœur. Plantant ses mains sur ses hanches, celle-ci répliqua alors :
— Effectivement, dans cette tenue, tu n’obtiendras rien.
— En quoi ma tenue est-elle rédhibitoire ? s’enquit Summer, un rien agacée.
— Regarde-toi ! Tu es vêtue comme une nonne. Couverte de la tête aux pieds.
— Il fait froid dehors, répondit-elle sur la défensive. Es-tu en train de suggérer que je dois montrer mon décolleté ?
— Je ne dis pas qu’il le faut, mais cela ne peut pas nuire…
— Bien ! Et je suppose que cela m’aiderait aussi si je t’empruntais quelques vêtements, n’est-ce pas ? fit Summer d’un ton sec.
A ces mots, les yeux de Scarlet se mirent à briller.
— Excellente idée ! s’exclama-t-elle.
Scarlet nourrissait une véritable passion pour la mode. Il lui arrivait même de dessiner et de fabriquer ses propres habits. Summer admirait ses talents, même si elle préférait des tenues plus neutres.
— Oublie ! répondit-elle.
— Au contraire ! Voilà la solution. Comment n’y ai-je pas pensé plus tôt ?
— Pardon ?
— Te déguiser en groupie constitue la seule façon de franchir le barrage de sécurité. Ils autorisent toujours les jeunes filles attrayantes à se rendre en coulisse.
— Pourquoi ?
Scarlet poussa un soupir d’exaspération.
— Franchement, Summer, j’ai parfois l’impression que tu es née avec l’esprit d’une femme de soixante-dix ans ! Qu’est-ce que tu crois ? Zeke Woodlow n’est pas un saint ! Par ailleurs, même s’il ne se passe rien, c’est bon pour son image de marque, parce que, ensuite, les groupies se vanteront auprès des journalistes d’avoir abordé la star, ce qui lui prête un visage humain.
— Je ne vais quand même pas m’habiller comme une midinette ! se récria Summer. Je suis censée incarner une journaliste, donc inspirer le respect.
— Viens dans ma chambre ! décréta soudain Scarlet en se levant. Nous allons te choisir une tenue. Demain soir, tu seras une véritable séductrice. La partie sérieuse commencera une fois que tu auras mis la pointe de ton escarpin dans la loge de Zeke Woodlow. Je te rappelle que tu vas à un concert de rock, pas à une conférence aux Nations unies !
En soupirant, Summer emboîta le pas à sa jumelle. Elle imaginait tout à fait ce que cette dernière avait en tête — et c’était bien ce qui lui posait problème.
*  *  *
Lorsque son talon haut heurta l’asphalte, Summer redressa les épaules. Du cran ! pensa-t-elle en descendant du taxi. Elle embrassa du regard Madison Square Garden, et se répéta en boucle le conseil de Scarlet : « Libère la déesse qui est en toi… Libère la déesse qui est en toi… »
Elle chantonnait toujours en silence ce leitmotiv lorsqu’elle pénétra dans l’enceinte de Madison Square Garden.
A 17 heures, elle avait quitté son bureau pour regagner l’étage de Charisma, l’équivalent maison de Vogue, où travaillait sa sœur. Scarlet l’avait aidée à mettre les vêtements qu’elles avaient sélectionnés la veille, puis à se maquiller et à se coiffer.
Summer savait à quoi elle ressemblait. Elle s’était suffisamment contemplée dans les grands miroirs qui tapissaient les murs de Charisma !
Extravagante et sexy, tels étaient les adjectifs qui la caractérisaient à l’heure qu’il était. En d’autres termes, elle était une autre personne. Elle pinça les lèvres. Une personne bien différente qui, comme par hasard, ressemblait en tout point à Scarlet elle-même. Quoi d’étonnant, en fait, puisqu’elle portait les vêtements de sa jumelle ?
Summer toucha sa chevelure. Ses boucles imprégnées de gel et désordonnées de façon étudiée retombaient en cascade sur ses épaules.
Elle portait une veste en cuir noir, courte et cintrée, une jupe en daim noir qui lui arrivait juste au-dessus des genoux, et des bottes hautes qui commençaient juste en dessous. Selon Scarlet, les genoux étaient une partie très sexy du corps féminin.
Dans son haut en lycra rouge vif, elle arborait un généreux décolleté, et était maquillée à la Scarlet, elle qui d’ordinaire utilisait tout au plus un rouge à lèvres mat. Ce soir, ses lèvres étaient pivoine foncé, et légèrement brillantes, en raison du soupçon de poudre d’or que sa sœur y avait appliqué, tout en lui assurant que l’or de vingt-trois carats n’était pas toxique. En tant qu’assistante d’une rédactrice de mode, elle devait savoir de quoi elle parlait !
Comme elle se dirigeait vers Madison Square Garden, Summer regarda sa main. Ce soir, son bijou ne la trahirait pas puisque sa sœur avait insisté pour qu’elle laisse sa bague de fiançailles à la maison. Elle avait d’abord protesté, mais Scarlet, inflexible, lui avait saisi la main pour retirer elle-même le diamant.
— Ne sois pas ridicule, Summer ! lui avait dit sa sœur. Je te rappelle que tu vas incarner une groupie.
— Je ne vois pas le rapport avec la bague, avait-elle rétorqué en tentant de dégager sa main.
— Nous avons pourtant déjà abordé le sujet, me semble-t-il ! s’était exclamée Scarlet d’un ton impatient. Les groupies sont autorisées à se rendre en coulisse parce qu’elles sont jeunes, sexy et célibataires. Tu ne vas quand même pas accepter toute cette mise en scène et échouer au dernier moment à cause d’une malheureuse pierre !
Summer avait fini par se séparer de sa bague à contrecœur, tout en éprouvant un sentiment de déloyauté envers John.
Ce qui était ridicule, bien sûr ! Ce soir, elle ne se rendait pas à un rendez-vous galant. Elle allait juste tenter de mystifier une rock star afin d’obtenir une interview grâce à son sex-appeal. En quoi sa démarche était-elle répréhensible ?
Summer poussa un soupir. De fait, qui cherchait-elle à duper à part elle-même ?
De nouveau, elle pensa à John. Il allait bientôt rentrer de son voyage d’affaires. Elle s’en réjouissait, car ils pourraient ainsi discuter des préparatifs liés à leur prochain mariage.
Summer était une organisatrice hors pair : être fiancée à vingt-cinq ans faisait partie du plan qu’elle s’était fixé pour les cinq années à venir. A cet âge-ci, elle devait aussi obtenir le statut de journaliste à Buzz. A vingt-six ans, elle devait être mariée. A vingt-huit, être une journaliste incontournable du show-biz. A trente, appartenir au comité directoire du magazine et avoir un enfant.
Jusqu’à présent, elle avait bon espoir de réaliser son plan dans la mesure où John en avait un lui aussi pour les cinq prochaines années. C’était d’ailleurs le critère qui, à ses yeux, l’avait distingué des autres hommes qui la convoitaient.
Tout comme elle, John était sérieux et ambitieux. A vingt-neuf ans, il était déjà associé dans l’agence de publicité qui l’employait et possédait une clientèle impressionnante, qui le conduisait à voyager dans tous les Etats du pays.
En résumé, il était son alter ego, et l’année prochaine, à cette même date, elle serait Mme John Harlan. Après neuf mois d’une cour assidue, John l’avait en effet demandée en mariage au cours d’un dîner romantique, pour la Saint-Valentin.
Une demande parfaite, avait-elle pensé. Et une raison de plus pour l’accepter. Toutefois… D’où venait que parfois, le soir, seule dans son lit, elle ressentait une sorte de malaise en pensant à son futur mariage ? Allons, toutes les fiancées n’étaient-elles pas nerveuses ?
S’arrachant à ses méditations, Summer se laissa de nouveau happer par l’atmosphère du concert. Et, malgré elle, par la magie de la veille. En toute objectivité, Zeke était un grand artiste… qui ne la laissait pas insensible. De temps à autre, elle s’efforçait de noter quelques phrases dans son carnet, des adjectifs pour décrire de la façon la plus précise sa performance et l’effet électrique qu’il exerçait sur son auditoire.
Lorsque Zeke entonna Tout simplement belle dans mes bras, elle fut de nouveau transportée, grisée, et eut la sensation que c’était à elle qu’il s’adressait… Assez ! s’ordonna-t-elle en rouvrant les yeux. Elle était ici pour accomplir une mission, pas pour rêver. Cette fois, avec un peu de chance et grâce aux indications que lui avait confiées un collaborateur de Buzz, elle parviendrait à se glisser dans les coulisses, à la fin du concert, pour gagner la loge des artistes.
Quelques dizaines de minutes plus tard, veste ouverte afin que son large décolleté fût visible — Scarlet avait insisté pour qu’elle montre ses « atouts » —, petit sac dernière tendance suspendu à l’épaule, Summer se rapprocha d’un pas nonchalant du premier vigile.
« Tu vas y arriver », se répétait-elle.
Une fois à sa hauteur, elle lui adressa un sourire enjoué. D’un rapide coup d’œil, il la jaugea de pied en cap. Son expression soudain plus détendue lui fit comprendre qu’il la trouvait à son goût.
Force était de conclure que la stratégie de Scarlet était la bonne ! Se sentant d’un coup revigorée, elle continua à sourire tout en lui adressant un regard coulé.
— Je viens voir Zeke, susurra-t-elle. Il m’a dit de venir le rejoindre dans sa loge quand il serait à New York.
— Vraiment ?
— Oui, assura-t-elle. Marty est au courant.
— Tu connais Marty ?
— Depuis les cinq derniers concerts, oui. J’ai vu Zeke à L.A., à Chicago, à Boston…
Elle s’interrompit dans son énumération, plus tout à fait certaine des villes citées par son collaborateur, avant d’ajouter d’un air significatif :
— Nous avons déjà pris du bon temps ensemble.
— Troisième porte à gauche, annonça alors le cerbère.
C’était aussi simple que cela ? Elle en aurait pleuré de joie. Elle se contenta d’un sourire enjôleur et d’un merci. Au fond, elle pouvait très bien vivre dans la peau d’une rousse explosive, pensa-t-elle. Elle se sentait soudain libérée, prête à tout.
Arrivée devant la porte de Zeke, elle prit une grande inspiration et frappa.
— Entre ! fit une voix masculine derrière la porte.
Tournant la poignée, elle pénétra dans la loge à la lumière tamisée.
— Je t’attendais, poursuivit Zeke sans se retourner.
Son timbre pénétra tout son être et lui fit l’effet d’un verre de vodka avalé d’un trait. Un timbre profond, sensuel, vibrant… Encore plus convaincant et troublant que sur scène. Plus personnel. Décrochant son téléphone, il ajouta :
— Je serai prêt dans dix minutes. Cela te convient-il, Marty ?
Il portait toujours ses habits de scène. Ils étaient froissés et trempés, de sorte qu’elle apercevait son dos musclé et terriblement sexy.
Summer s’éclaircit la gorge.
— Je ne suis pas Marty, dit-elle.
Il effectua une rapide volte-face.
Il était d’une beauté chavirante, pensa-t-elle alors. Fascinante. Et ses yeux… Mon Dieu, ses yeux ! Ils étaient aussi bleus et insondables que l’océan. En dépit de la réputation de personnage renfrogné que lui avait forgée la presse, la douceur de son regard était incontestable.
Tout à coup, Summer se rendit compte que Zeke était resté figé depuis qu’il s’était retourné. Etait-ce un effet de son imagination… ou bien était-il tout comme elle frappé de stupeur ?
— Effectivement, vous n’êtes pas Marty, dit-il enfin d’une voix traînante. A qui ai-je l’honneur ?
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La saga des Elliott

Sur le point de désigner son successeur, le magnat de la
presse Patrick Elliott lance un défi a ses héritiers. Entre
amour et ambition, chacun d’eux va devoir faire un choix...

ANNA DePALO
Scandale chez les Elliott

Le jour ou elle obtient une interview de la rock star Zeke
Woodlow, Summer Elliott a le sentiment que sa vie bascule :
elle qui a toujours été la plus sage des jumelles Elliott, elle
que son grand-pére, le patriarche du clan, cite si souvent en
exemple, ressent soudain I'envie impérieuse de tout quitter
pour cet homme. Méme si tout les oppose. Méme si elle

est fiancée a un autre. Et méme si la liaison d'une Elliott et
d'une rock star risque de provoquer un véritable scandale...

SUSAN CROSBY
Troublante rivalité

Quand elle apprend que sa sceur Summer a quitté son fiancé
pour une rock star, Scarlet Elliott se sent a la fois troublée et
soulagée. Car si, jusqu'a présent, elle s'est contentée de réver
en secret de John Harlan, le futur mari de sa jumelle, sans
jamais rien exprimer de ses sentiments, aujourd’hui, John
est un homme libre de toute attache. Libre... mais brisé sans
doute. Sans réfléchir, et méme si elle se sent encore moins
qu'avant le droit de lui avouer son amour, elle se précipite
aupres de lui, afin de le consoler. Lorsqu'elle se rend compte
qu'il la prend pour Summer, elle tombe dans ses bras sans
avoir le courage de le détromper...
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